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le légisaiar et celui qti t reçoit la loi rapport qui Tait
que l'un et l'autr.e se sou titnnent muntuell inent

Quand un iEt est ainsi ordonné, il est heurenix, il
est tranquillo ; le peuple soufTre -volontiers la subordi-
nation dans laquelle 1.1 est placé. Maisi, au contMrire,
la Religion n'y est ni respectée ni pratique, parles
chbus ; alletont.d la relégner aux dernières classes de
la Société, si les riches la regardent conue au-dessous
d'eux ; si le peuple s'ap:rçol que ces honmes appe-
sé:siledirir n rien plus à Pantique fraternit;
s?1ineles voit plus prosternés et.néantisynwec lui, en
présence du m e Dieu, devant les mêmes autels ;
S'il n'a plus avec eux d'antres rapports que ceux
d'un service obligj.; enfin s'il recontait qu'on ne
net plus à ce service d'autre prix que celui du
métal, qui en est le salaire ; alors ce peuple flit un
retour aimuer et profond sur lui-nmme, il s'indigne de
n'être plus pour ainsi dire que comme la bête de
somme de la soeiété, il ronge avec désespoir le frein
de la conlntiie, il profite di premier moment fovora-
ble qui se préeui, ponr se révolter, pour laire tomber
dans la potssière et forcerà redevenirseségamx dans la
Société, ceux qui n'ont pas voulu P'tre dans la Reli-
gion.

Voulez-vous donc rendre le peuple bon et heureux,
comyne ou peut être danus ce mnde ? rendez-le reli-
gieux ; tmais souveeez-vons qil n le sera qu'autant

ue:ceux qui maro.et à sa tête, lu seront eunx-i-
ies.

J'ajouterai ci teminant, tendez-le sobre. je vois
écrit sur une de vos bannières: rendre le peuple mei/-
leur. C'est très bien, mais je suis parfuitement con-
-vaincu qu'il ne peut y avoir d'amélioration pratiqua-
ble et ellicace sans Tempérance. Tout. le monde sait

que la Tempérance est la mère dle l'industrie et de
l'éconormie; qu'avec cette vertu, notre popnlation la-
borieuse et intelligente ne peut manquer de prospérer,
comme elle ne peut manquer de se dégrader par let
fet du vice contraire. Vous devez clonc encoranger
'Association. de Tempérance, qui célèbre elle aussi,

aujourd'hui, la. fête de St. Jpean-Eptiste son principl
Patron. Mois comment encouragerez-vous la Tempé-
rance ? Encore une fois, par votre exemple, beaucoup
pIns que par vos paroles ; n'employez à voire service,
ou dans vos atelims que des lmmes appartenant à
cette Société. Par ce moyeu, vous serez servi plus
fidèlemerit, et vous procurerez aussi le bien die cix que
vous anrez, pour ainsi dire, forcés à s'enrôler sous cette
noble bannière. C'est là u esprit d'Association
vraiment. patriotique, et. dont les avantages sont seti-
sibles. Loin le nous ces Associations mysiérienss,i
qui s'enveloppent d'un .secret impénétrable ; qe la
Relion condamne et anathémalise, préciséient à
cause de ce secret, parce qu'elle sait gu'il n'y
a que :le méchant. qui craint la lumière. il n'en
est pas ainsi des Associations de la Tempérance et de
celle dle St. Jean-Baptisle. Leur but est hpublic, leurs
moyens sont connus; on ne peut doue que liuer ecix
qui s'y en rôlent.

'Nous entendons souvent dire qu'il faut savoir se
meure à la hauteur des circonstances, qu'il fauit ar-
cher avec son siècle ; h: bien, ceue AssociaIion de
Tempérance n'est-elle pas l'ceuvre de notre siècle ?
N'a-tellc pas régénéré, de nos jours, tout le peuple
chez qui elle a pris naissance ?

[I faut, dites-vous, marcher avec son siècle,--ette
rmaxime est vraie, sous plus d'un rapport ; mais si on
l'applique sans.discernement, elle peut devenir bien
funeste, et nous précipiter dans Pabîtne Oui, mar-
chlons avec le siècle, j'y consens, dans les choses que

le temps luit naître et monrir, gui soini abandonées
aux thierches et aux colbinaisons de lesprit due
main. Ainsi, lorsque de brillantes découvertes au-
rlit nraidi le doine dos (ont.aiaces, jeté plus
de lumières snr diverses b.nehes des sciences ; ninsi
lorsquîe le progrès des irts, de lindustrie, du comumer-
ce, mnra *mené de nouvelles relations die puple il
penpe, et douné an inonde comnne nue face nouvelle
marlons gvec le siècle, j'y consens. lai,.si au
milien de put cela, des doctriues perverses se, ca-
chant sous les noms spécieu de Tlolranel et de Libé-
uhité, et qui ne vont qpNà saper les onideients de la

Foi ;s' insinnm dans le comr des peuples : si, par
un travers dplorable, oun nìeete de se crire philoso-
phe, prciiséuent parce qu'on ne sera plus chrétien ;
si ou- en viet à appeler lunumière ce qui n'est que:téné-
Ibres : alors imnarhelier avec le siècle, ce n'est plus sa-
gesse, c'est imprudence, c'est folie. C'est alors au

onraire Ilque le ministre des autels, que le ma gistrat,
que le père dlu famille doivent de concert former.nne
saime ligue pour s'opposer au funeste torrent du siècle.

Ah ! mes trcres, la pente au niai est si rapide,
Phomnic est si im paiÀ jetm de tiont joug, que si
ceux qui, par lers bunièrs leur capacite, leur po-
sition, sont à la t lte de la société, ne défendent pas
les saines doîtrines, les bous principes, ceux de PC-
vangilel, benuôt l société toute entière se précipitera
dhns le désordre et <las lts les genres desCèS. Alors
Dien pemnura pem-étre qu'en .pruition de notre
infidélité à la Religion saiute que nous p1 rofes,
sons nuis itacbions au pouvoir de ceux qui en Veu-
lei à notre autant qu'à notro Foi, je
pouIrrais dire, qui n'eu veulent à notre Nationalité
qu'à cause de notre Foi.

Lorsque le roi des Assyriens envoya HIOIOplierne
pont assiéger et saccager létîhulie, ce général orgueil-
leux, irriié de ce gnue les Juifs osaient lui résister,
cntra dans une grande colère, et jura de les. externiî-
ler. Alors, Achior, général des Atrniuonites, lui
adressa la. parole, et lui dit : Prince, le Dieu des juif.$
est puissant, et il protége ce peuple d'une manière ad-
mîmhle, lorqu e celui-ci le sert fidùlement ; si done
vous voulez comba otire avec succès, inonzvu icvous ~iniriez-vois su ce
peuple n'a pas irrité son Dieu par quelque ohfense,
alors vous pouvez espérer de le vaincre ; si anu contrai-
re, il lui a été fidèle, il sea invincible. Mes frères,
nous vn pouvons dire uanta <le nous soyons ftlièles
a ion, necomplissons sS préceptes, ut nous vain-
crons ls ennemis, non-sculement de notre bien-ètre
et de nos intérèls mmtérielN, mais surtont nous vain-
crons lem einnemis -de nire salut ; et cette victoire
nous rne n pul' ossession du bonhe ur îernl.-A mnen.
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on Devouenent d'une lioe.
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(Suitc.)

Molly tonb à genoux;.elle n'a pour Dieu qn!un
regord, mais dans ce reogard il y a une iimmuensié
d'murr etu ci de recoinrinissance ; pour son fils -elle l'a
qu'un eri : il vit !... Elle. le retire avec précaution,
n'osant croire à tant de bonheur ; mais il lui semble
sentir sur son sein nu mouveient lagr, un faible g-
misserent frappe son oreille inquiète : alors un rire
convulsif lui échappe, rive sublime, si vous en corm-
prenez la folie


